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Dossier 

Animaux 
en scène 

PATRICIA BELZIL BESTIA 
DU THEATRE POUR 

RE 
R ENFANTS 

Imaginaires ou réels, mythologiques ou symboliques, les animaux s'ébrouent, s'ébattent, grognent et batifolent depuis toujours 
sur la scène jeunes publics. Parce que les enfants les aiment, bien sûr, et que l'apparition d'un personnage à poils ou à plumes 
fait toujours son petit effet, mais aussi parce que les bêtes ont un potentiel dramaturgique véritable : elles font figure tantôt de 
révélateur, tantôt de messager, tantôt de confident, et sont montrées souvent comme les alter ego des hommes, à la faveur de 
l'anthropomorphisme auquel adhèrent spontanément les enfants. Selon l'esthétique du spectacle, les créateurs choisissent de 
représenter l'animal soit par une marionnette, soit par un maquillage ou un costume plus ou moins élaboré - cela peut aller de 
quelques éléments suggestifs à un déguisement dûment pelucheux - , ou parfois simplement par une gestuelle évocatrice. Ce 
bestiaire présente, parmi mes meilleurs souvenirs, quelques-uns des personnages d'animaux qui ont peuplé le théâtre jeunes 
publics québécois depuis une vingtaine d'années. Quelques imposteurs se sont glissés parmi les « vraies » bêtes ; au théâtre, 
comme dans la vie, du reste, il ne faut jamais se fier aux apparences... 

(FAUX) C A R C A J O U 
Wigwam de Jean-Frédéric Messier (Théâtre des Confettis, 2005) 

Au cours d'une longue nuit d'hiver, Narnouk le carcajou vient ap­
prendre les secrets de la vie à la petite Nanabush, qui garde le wigwam 
pendant que les grands sont à la chasse. Bête effrayante d'abord, ce 
carcajou - dont on apprendra qu'il s'agit en fait du frère de la fillette, 
déguisé - se révèle un maître précieux pendant cette nuit initiatique, 
lui révélant quelques mythes fondateurs de son peuple. 

Wigwam, écrit et mis en scène 
par Jean-Frédéric Messier 
(Théâtre des Confettis, 2005). 
Sur la photo : Dave Jenniss, 
© Louise Leblanc. 
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Pacamambo. L'Opéra 
de Wajdi Mouawad, 
mis en scène par 
Claude Poissant 
(Chants Libres/Coups 
de théâtre/MACM, 2002). 
Sur la photo : 
Bernard Levasseur (le Chien). 
© Yves Dubé. 

Le Bain. 
écrit et mis en scène par 
Jasmine Dubé (Théâtre 
Bouches Décousues, 1997). 
Sur la photo : 
Julie McClemens. 
© Rolline Laporte. 
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C H I E N 
Pacamambo. L'Opéra de Wajdi Mouawad (Chants Libres/Coups de théâtre/ 
Musée d'art contemporain de Montréal, 2002) 

Une fillette s'enferme dans une cave pendant trois semaines avec le 
cadavre de sa grand-mère : la Mort, elle veut la voir bien en face, 
l'invectiver, la confronter. Dans cette épreuve extrême de deuil, son 
chien le Gros est avec elle, à la fois interlocuteur de la grand-mère, 
que lui seul entend, et confident compatissant de la petite fille, qu'il ne 
peut qu'écouter, le regard douloureux d'impuissance, ses aboiements 
réconfortants demeurant incompréhensibles pour sa maîtresse. Je 
garde un souvenir ému de ce personnage de chien fidèle dans la version 
opératique de la pièce de Wajdi Mouawad par Chants Libres ; avec 
pour seul élément évoquant la fourrure de longs cheveux poivre et 
sel, l'interprète lui insufflait une poignante humanité. 

C O C H O N 
Le Bain de Jasmine Dubé (Théâtre Bouches Décousues, 1997) 

C'est l'heure du bain, moment d'intimité privilégié où madame 
Pin-Pon, pompière de son état, retrouve son « petit porcelet de 
porcelaine ». Amusant pari que celui de remplacer l'enfant par un 
cochonnet tout rose, mais en conservant les mêmes gestes d'affection 
d'une mère avec son garçon. Ce petit cochon qui craint le loup ne 
renie pourtant pas sa nature porcine... 

Un éléphant dans le cœur, 
écrit et mis en scène par 
Jean-Frédéric Messier 
(Théâtre des Confettis, 1998). 
Sur la photo : 
Pierre-François Legendre. 
© Camirand. 

É L É P H A N T 
Un éléphant dans le cœur de Jean-Frédéric Messier (Théâtre des Confettis, 
1998) 

Lorsque Éléonore, une immense éléphante rose qui chante, s'in­
cruste (littéralement) dans le logis d'Augustin Gagnant, elle instaure 
un désordre bénéfique dans sa vie rangée et tristounette de vieux 
garçon. Parmi le décor drabe de son appartement, le rose indécent 
d'Éléonore, féminine jusqu'au bout de la trompe, ne passe pas ina­
perçu... C'est au contact de ce personnage fantaisiste et un brin 
kitsch qu'Augustin, auparavant allergique aux démonstrations de 
joie de sa concierge, l'exubérante M e Lou, se laissera peu à peu gagner 
par ses charmes. 

Tsuru, 
écrit et mis en scène par 
Anne-Marie Théroux 
(Théâtre en l'Air/ 
Carbone 14, 1999). 
Sur la photo : 
Yves Simard, Robert Drouin 
et Katia Gagné. 
© Yves Dubé. 

G R U E 
Tsuru d'Anne-Marie Théroux (Théâtre en l'Air/Carbone 14, 1999) 

Ce beau conte d'inspiration orientale raconte l'amitié de deux garçons 
dont l'un, Nao, atteint d'une maladie incurable, se voit offrir une 
grue (tsuru, en japonais) comme animal familier, un oiseau porteur 
d'une riche symbolique : la grue évoque l'immortalité (au Japon, on 
croyait qu'elle vivait mille ans) et, dans la nature, elle représente le 
cycle de la vie puisqu'elle revient chaque printemps. Accompagnant 
les garçons dans leurs derniers jeux, la grue est une figure de récon­
fort pour l'enfant qui va mourir et pour celui qui restera seul. Sous 
trois formes différentes, la marionnette de Tsuru, manipulée à vue 
avec des mouvements lents et gracieux, distillait dans le spectacle 
une sorte d'apaisement, surtout à la fin, lorsqu'elle emportait Nao 
vers le ciel. 
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HIPPOPOTAME 
Hippopotamie de Louise Bombardier (Théâtre des Confettis, 1991) 

Cette histoire d'amitié entre deux dames âgées met en scène deux 
hippopotames : celui, invisible, de Millie et la femelle hippopotame 
bien réelle d'Anna, gardienne de zoo. Ami imaginaire ou en chair et 
en os, les deux bêtes remplissent de tout leur volume le vide de la soli­
tude dans la vie de ces femmes. Captif ou fantasmé, évoquant 
l'Afrique lointaine, l'hippopotame cristallisera chez les deux amies 
le rêve de voyage et de liberté. 

Hippopotamie 
de Louise Bombardier, 
mise en scène par 
Brigitte Haentjens 
(Théâtre des Confettis. 1991). 
Sur la photo : 
Hélène Blanchard. 
© Camirand. 

(FAUX) L A P I N 
Panda Panda de Larry Tremblay (Théâtre en l'Air, 2005) 

Membre du Front de Libération des Animaux, Gros Lapin a enlevé 
Boulette, la dernière femelle Panda (c'est du moins ce qu'il croyait) 
dans Panda Panda, pièce de Martin Rivière (dans la pièce de Larry 
Tremblay...), pièce utilisée par l'équipe du D r Annette Bonno pour 
mener une expérience sur le rire. C'est donc l'assistant de celle-ci, René 
Brisebois, qui endosse le costume de Gros Lapin. (Voir PANDA.) 

LOUP 
Qui a peur de Loulou ? de Marie-Louise Gay (Théâtre de l'Œil, 1993) 

C'est elle, la bête féroce par excellence, qui frappe l'imagination en­
fantine, terrorisant le Petit Chaperon rouge, les trois petits cochons 
et autre chèvre ou garçon qui crient « Au loup ! »... Mais quand le 
terrifiant prédateur prend les traits de Loulou, une petite louve mi­
gnonne comme tout, les clichés tombent. Contre l'intolérance et les 
préjugés, Loulou nous convainc sans mal que le chasseur est, dans 
le conte du Petit Chaperon rouge, le plus menaçant de tous. 

MOUFFETTE 
Un autre monde de Réjane Charpentier (Théâtre de l'Œil, 1990) 

Cette pièce est un bestiaire en soi ! Fourmi rouge, oiseau, poisson, 
serpent sifflant, bébé dragon, écureuil, ours, chouette... et mouffette 
bleue. Duveteuse, sautillante, celle-ci ouvre le spectacle en gambadant 
joyeusement dans le Nouveau Monde tout juste créé sous nos yeux 
par la magie du théâtre. Oh ! elle « sent » un peu, mais... seulement 
quand elle a peur. Comment pourra-t-elle cohabiter avec le rosier qui 
trouve, ma foi, bien gênant pareil voisinage odorant ? La mouffette, 
invitée à sentir les belles roses, se frottera un peu trop sur le rosier 
et aïe ! s'y piquera. Lui, il sent bon mais il pique, alors qu'elle pue 
mais arbore un doux pelage. Il y a de la place pour tous les deux, et 
bien d'autres, dans le Nouveau Monde... 

O I E 
L'Histoire de l'oie de Michel Marc Bouchard (Les Deux Mondes, 1991) 

Dans la mise en scène des Deux Mondes, l'oie Teeka était représentée 
de cinq manières différentes sur scène, devenant de plus en plus 
« réelle ». À l'image de ce polymorphisme, le statut de l'oie est précaire 
et change selon le bon vouloir de son jeune ami Maurice. Tour à tour 
protégée, compagne de jeu, confidente et souffre-douleur, sa mort 

Panda Panda 
de Larry Tremblay, 
mis en scène par 
Robert Drouin 
(Théâtre en l'Air, 2005). 
Sur la photo : Patrick Fleurant. 
© François Gélinas. 

Oui a peur de Loulou ? 
de Marie-Louise Gay, 
mis en scène par 
André Laliberté 
(Théâtre de l'Œil, 1993). 
© André Laliberté. 

Un autre monde 
de Réjane Charpentier, 
mis en scène par 
André Laliberté 
(Théâtre de l'Œil, 1990, 
repris en 2008). 
© Léon Gniwesch. 
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L'Histoire de l'oie 
de Michel Marc Bouchard, 
mise en scène par 
Daniel Meilleur 
(les Deux Mondes, 1991). 
Sur la photo : Alain Fournier. 
© Winfried E. Rabanus. 

Je suis un ours ! 
de Gilles Gauthier, 
adapté d'un album de 
Jorg Mùller et Jorg Steiner 
d'après Frank Tashlin 
mis en scène par Serge Marois 
(Théâtre l'Arrière Scène, 1982). 
Sur la photo : Marcel Lebœuf. 
© André Cornellier. 

Panda Panda 
de Larry Tremblay, 
mis en scène par 
Robert Drouin 
(Théâtre en l'Air, 2005). 
Sur la photo : Reynald Laurin. 
© Robert Etcheverry. 

Château sans roi 
de Joël da Silva, 
mis en scène par 
Michel Fréchette 
(Théâtre de 
l'Avant-Pays, 1997). 
© Michel Cusson. 

sacrificielle, à la fin, stigmatise l'effroyable logique de la violence 
familiale, l'enfant reproduisant avec l'animal la cruauté de ses parents 
à son égard, sachant que plus il sera battu, plus le cadeau sera gros, 
à la mesure de la culpabilité. Les pensées intérieures de Teeka qui 
nous parvenaient en voix off tantôt insouciantes, tantôt inquiètes, 
ajoutaient une dimension terrible à son destin et à celui du petit 
Maurice, dont il était l'écho. 

O U R S 
Je suis un ours ! de Gilles Gauthier, d'après Frank Tashlin (L'Arrière Scène, 
1982) 

Puisque les bestiaires sont aussi constitués de ces animaux auréolés de 
mystère qui titillent notre imagination, j'ai voulu rendre hommage à 
un vieux compagnon. Cet ours qui clame haut et fort son identité, je 
le croise souvent dans les archives photographiques de Jeu, mais ne 
l'ai jamais vu sur une scène, hélas ! Je le salue timidement, brave ours 
ouvrier portant salopette et casquette, qui semble s'être arrêté pour 
une pause. U ne m'a pas révélé davantage de son histoire, figé désor­
mais dans sa pose, mis au rancart après de bons et loyaux services. 
Oublieuse mémoire du théâtre... 

Le Pain de la bouche de Joël da Silva (Théâtre de Quartier, 1992) 
Voici un personnage pour le moins épisodique, mais dont le destin 
singulier et le potentiel poétique frappaient l'imagination : l'ours 
du Massachusetts, qui surprend Hansel et Gretel dans la forêt, et 
dont les seules répliques seront : « Grrrrrrrrr... ! » et « Ahhhrr... ! » Il 
connaîtra une fin belle et tragique après que les enfants lui auront 
lancé un piment fort : « L'animal tombe sur le derrière et revole 
jusqu'aux étoiles. [...] Hansel et Gretel se couchèrent à la belle étoile. 
Dans le ciel, ils voyaient l'ours tourner autour de la Grande 
Ourse. » (VLB éditeur, 1993, p. 35) 

P A N D A 
Panda Panda de Larry Tremblay (Théâtre en l'Air, 2005) 

Boulette est kidnappée par le FLA (Front de Libération des Ani­
maux), car elle est la dernière représentante des pandas sur terre. 
Dernière ? Les ravisseurs apprendront qu'il en existe une autre, 
nulle autre que la soeur de Boulette. Et qu'on se rassure : une banque 
de sperme a été constituée avant que ne s'éteigne le dernier mâle. 

P A R A S I T E 
Château sans roi de Joël da Silva (Théâtre de l'Avant-Pays, 1997) 

À mi-chemin entre la sauterelle et le cafard, tel apparaît l'ignoble 
Petitmosus Rex, intrus qui s'incruste chez Monsieur. Cet invité qui 
s'impose se comporte bientôt en roi de la maison, tandis que le maître 
perd peu à peu l'estime de lui-même. Ici, l'animal incarne sur scène 
son propre symbolisme : ce personnage de parasite, au sens figuré, 
est ainsi représenté par une bestiole qui répond bien à ce nom - au 
sens littéral. 
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R A T 
Comment vivre avec les hommes quand on est un géant de Suzanne 
Lebeau (le Carrousel, 1989) 

Le rat Alfredo, qui vit sous terre dans son trou humide et froid, 
devient l'ami improbable du géant Troller. Fiévreux, les poumons 
ravagés, Alfredo va mourir, victime des microbes et de la pollution 
des hommes. Son grand ami pose alors un geste disproportionné, à la 
démesure de sa peine : il décroche le soleil, comme on voudrait dé­
crocher la lune, et l'apporte à Alfredo pour le réchauffer. Ce faisant, 
il lui brûle la rétine, et précipite sa fin. Jean-Guy Viau conférait à 
Alfredo une émouvante mélancolie et parvenait, sans costume de 
rat proprement dit, à nous faire croire en cette pauvre bête marginale 
des bas-fonds, honnie par tous, et à nous la faire aimer. 

R O S S I G N O L 
Le Rossignol et l'Empereur de Chine de Gérard Bibeau, d'après Andersen 
(Théâtre de Sable, 1994) 

On connaît tous le conte d'Andersen, racontant l'histoire de ce ros­
signol que l'empereur enferma dans une cage dorée pour profiter 
de son chant à toute heure du jour. Minuscule dans la version du 
Théâtre de Sable, il n'en portait pas moins toute la noblesse et la 
sagesse du conte. 

(FAUSSE) SOURIS 
La Félicitée de Simon Boudreault (Théâtre de l'Œil, 2002) 

Snob et râleur, Ragou, souris magique de la Fée Licitée, se plaint 
des piètres talents professionnels de sa maîtresse. S'il avait pu être 
mis au service de la Fée des Dents, au lieu, et connaître carrière plus 
glorieuse... Le rongeur arriviste en prendra pour son rhume, car on 
découvre que Ragou est en fait... un simple rat, et pas magique pour 
deux sous ! Son nom et surtout son aspect avaient un peu éveillé 
nos soupçons... S'accepter tel qu'on est et accepter l'autre ainsi, rat 
ou souris, beau ou laid, c'est le message que nous livrent Ragou et 
ses amis. 

(FAUSSE) VACHE 
Ah, la vache ! de Javier Swedzky (Théâtre de l'Œil, 2007) 

Les faux animaux sur scène, c'est souvent drôle. Deux détectives 
enfilent un costume de vache pour les besoins de leur enquête (une 
astuce infaillible dans le métier, il paraît) et tentent de coordonner 
leurs mouvements pour adopter une démarche naturelle : le b-a ba 
du burlesque, mais l'effet comique est assuré, surtout si la prétendue 
vache doit ensuite imiter une abeille ! • 

Comment vivre avec 
les hommes quand 
on est un géant 
de Suzanne Lebeau, 
mis en scène par 
Gervais Gaudreault 
(le Carrousel, 1989). 
Sur la photo : 
Benoît Dagenais 
et Jean-Guy Viau. 
© André P. Therrien. 

Le Rossignol et 
l'Empereur de Chine 
de Gérard Bibeau, 
d'après Andersen 
(Théâtre de Sable, 1994). 
© Claire Morel. 

La Félicitée 
de Simon Boudreault, 
mise en scène par 
André Laliberté 
(Théâtre de l'Œil, 2002). 
© Yves Lacombe. 

Ah, la vache.', 
écrit et mis en scène par 
Javier Swedzky 
(Théâtre de l'Œil, 2007). 
Sur la photo (sous la peau 
de vache) : 
Éloi Archambaudoin 
et Christian Perrault. 
© Léon Gniwesch. 

j e u 130/ 2009.1 87 


